












































































































































































nos solidarités. Au reste, personne ne peut 
faire jamais à la place de personne l'effort de 
parole qui consiste à dire ce que l'on a soi­
même reçu dans un langage et une culture, 
pour être compris dans un autre langage et 
une autre culture. Cela demande le partage 
de la vie quotidienne. C'est notre vie quoti­
dienne qui fera naître en nous, en chacun de 
nous, les mots qu'il faut pour dire, quand ille 
faut, les paroles de vérité, les paroles de vie. 
Cela demande d'écouter - je l'ai dit tout à 
l'heure, mais je le redis - l'autre, d'entrer 
dans son langage, dans sa façon de com­
prendre, dans sa vie spirituelle. En ce sens, 
nous serons toujqurs frustrés par le langage 
tenu dans une session de ce type. Je ne 
pense pas qu'il y ait lieu de s'en offusquer, de 
s'en choquer. Cela fait partie de l'être même 
de notre existence et de notre ministère. 
Autrement -comme on dit souvent- on en 
reste au vécu : non que je minimise ou 
méprise le vécu de quelque manière, croyez 
moi. Mais, je pense que l'effort de langage 
que nous faisons est aussi un effort de 

distanciation par rapport à ça, et que ça nous 
permet d'avoir un regard critique sur ce que 
nous vivons. Cela nous permet aussi d'aller 
dans l'ouverture et beaucoup plus loin. 

Cela dit, j'ai entendu - et j'essaierai 
d'en tirer profit pour moi-même -les paroles 
qu'a dites Vaçlav et je pense qu'il a raison . Ce 
que je viens d'exprimer, et que je crois juste, 
ne nous dispense pas d'éviter le jargon, la 
"langue de bois", l'abstraction, et de faire 
effort pour parler simplement ... de réalités 
parfois complexes ! 

Il y a donc une question de langage. 
Mais il faut dire aussi que l'objet de notre 
quête -cela a été dit sous toutes sortes de 
for(Tles et à maintes reprises- est au delà des 
mots : que ce soit la figure de l'homme 
accompli jusqu'au delà de la mort, que ce 
soit Dieu comme auteur du salut. Nous som­
mes toujours dans le domaine de formes 
provisoires. La réalité est au-delà. Elle nous 
accule à la réserve, à la pudeur et parfois à un 
silence qui est celui soit de la plénitude, soit 
du rien parce qu'on est exténué. 

LA MODERNITÉ, PHÉNOMÈNE PLANÉTAIRE ... 

Les trois filières que nous avons sui­
vies n'étaient que les trois faces d'une même 
réalité. Le risque était qu'elles demeurent 
des choses séparéès car la modernité est un 

phénomène non uniforme mais planétaire. 
Chez nous, elle est entrée dans une crise pro­
fonde, comparable sans doute à celle de son 
origine au XVIème siècle. Ailleurs, en 50 ans, 

85 



86 

-je pense surtout aux pays de l'Asie - elle 
fait faire à des peuples le chemin que nous 
avons mis, nous, quatre siècles à parcourir. 
Dans d'autres pays, l'Afrique, elle rencontre 
et heurte l'homme traditionnel. Ce phéno­
mène nous l'avons suffisamment, justement 
et amplement évoqué pour que j 'y insiste. Je 
note simplement que, par nos diversités et 
nos situations frontalières, nous en sommes 
des témoins privilégiés et que cela nous est 
une obligation d'en rendre compte dans 
l'Église, là ou nous sommes. Nous avons un 
devoir de parole et de témoignage pour que 
ses réalités multiples dont nous sommes 
parties prenantes et témoins fassent éclater, 
peut-être, la routine, quelquefois les replis 
sur soi-même, la peur devant l'autre. 

Cette session nous invite aussi à pour-

QUELQUES APPELS ... 

Dans cette session, je reçois aussi un 
appel à l'exactitude et à la modestie et, pour 
dire le mot, à l'humilité. Modestie devant 
notre capacité à rejoindre l'autre et à parler 
avec lui d'homme à homme. Humilité aussi 
quand nous parlons de notre compagnonnage 
avec les pauvres, de notre dialogue intérieur 
avec des hommes qui cheminentsurd'autres 
voies spirituelles. Humilité aussi devant la 
souffrance qui malgré tout subsiste, devant 

suivre la rencontre des hommes et des fem­
mes des sociétés et des cultures différentes 
qui nous ont accueillis. Poursuivre cette ren­
contre en disciples de Jésus de Nazareth 
d'abord, en serviteurs du Christ et aussi 
comme dit St Paul, en intendants des mystè­
res de Dieu. Le mystère de Dieu, de sa 
présence et de ses rencontres au coeur de 
chaque homme et dans l'histoire des hom­
mes ; le mystère aussi de son absence. Je 
pense que le ministère que nous recevons, 
que nous essayons de vivre tant bien que màl 
ensemble, à la MDF et avec vous, a cette 
triple dimension : la suite de Jésus, le service 
du Christ, la vigilance au seuil des mystères 
de Dieu. C'est cela que nous avons à appor­
tercomme pierre dans la médiation ecclésiale 
qui est une médiation de service. 

le malheur qui accable l'homme, s'impose à 
sa liberté. Humilité encore devant le mal qui 
nous habite et qui parfois atteint à la déme­
sure, devant le péché de suffisance, de puis­
sance, d'idolâtrie. 

Un appel à l'intelligence et au travail 
collectif commun pour essayer de compren­
dre les causes de la misère, de l'exclusion, du 
chômage, de cette exploitation qui semble 
accompagner la modernité comme une ma-



lédiction, de tous les maux qui frappent tant 
d 'hommes et de femmes , d 'enfants 
aujourd'hui. C'est un travail à poursuivre 
avec tous les hommes de bonne volonté et 
c'est aussi un travail qui nous incombe à nous 
proprement, pour élaborer une parole chré­
tienne. qui soit juste et touche aux jointures 
des systèmes injustes. Un appel aussi au 
courage de l'engagement politique sous tou­
tes ses formes pour s'attaquer aux causes de 
la misère et de l'exclusion. 

Je ne veux pas, pour autant, enfermer 
la modernité dans un regard négatif. Nous en 
avons souligné les aspects positifs et libérants 
pour l'homme. Dans un temps où certains, 
dans l'Église, semblent vouloir récuser l'ère 
des Lumières : tout le travail des hommes qui 
n'étaient pas chrétiens et qui ont combattu 
pour la dignité de l'homme et pour le respect 
de ses droits, je pense qu'il faut que nous 
joignions notre voix à ce concert de défense 
des Droits de l'Homme avec les hommes de 
bonne volonté. 

Un appel aussi à la folie : annoncer le 
Christ pauvre, aux pauvres. Annoncer le 
Christ des Béatitudes qui refuse l'accumula­
tion, les ruses du pouvoir, l'abus du savoir et 
l'idolâtrie de la religion même. Avoir le cou­
rage des ruptures intérieures en soi-même, 
celui des ruptures avec un système qui se­
crète des pauvres, des exclus et qui les 
ignore. Peut-être en sera-t-il ainsi de tous les 
systèmes humains: Alors, il faudra toujours 

des hommes et des femmes qui rompent 
avec l 'ordre établi. Cela commence en nous­
mêmes et Dieu sait que, dans notre temps où 
les médias instillent en nous tout un tas 
d'images, de slogans, c'est une lutte de tous 
les instants, une discipline, une véritable 
ascèse. Les Pères de l'Église ou les moines 
du Désert n'avaient pas connu cette insi­
dieuse manière du système de nous "avoir", 
cette nouvelle forme de "tentation de saint 
Antoine" moderne qui nous assaille chaque 
jour. 

Enfin se rappeler toujours que la libé­
ration des pauvres n'est pas de devenir 
comme des riches. 

Un appel à la liberté intérieure, liberté 
.dans la démarche vers l 'autre naturellement, 
liberté dans la vie intérieure, liberté dans la 
recherche de foi et dans l'expression théolo­
gique. Les énoncés de la foi sont les formes 
indispensables qui attestent et transmettent 
ce que nous avons reçu des disciples du 
Christ, mais les énoncés ne sont pas sacrés. 
Ce qu'il faut tenir, vivre, et exprimer dans 
notre temps- comme l'a très bien dit devant 
nous Christian Duquoc - c'est ce qui , en 
Jésus-Christ, s'est joué du rapport de Dieu à 
l'homme et qui a été exprimé dans ces énon­
cés. Ici, je rejoins une fois encore les propos 
de Vaçlav : je pense que nous avons tout à 
gagner à exhumer les traditions oubliées et 
enfouies de Justin, de Clément d'Alexandrie, 
d'Irénée, d'Origène ou d'Eusèbe de Césarée 
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pour entrer dans la rencontre de l 'autre et lui 
redonner sa place dans le champ de l'Église. 
Exhumer les paroles de Basile, de Jean 
Chysostome sur la richesse et la pauvreté. 
Exhumer les textes de Grégoire de Nysse, de 
G'régoire de Nazianze ou de Denys sur Dieu 
au-delà de toute expression et saisie hu­
maine. Là encore, Jean-Marie Tézé nous a 

UNE FOl EN DIEU TRINITÉ ... 

Enfin, je voudrais souligner un dernier 
point, tout à fait essentiel à mes yeux : la 
refondation de notre foi dans une perspective 
trinitaire. Je suis intimement convaincu- ce 
n'est pas la première fois que vous me l'en­
tendez dire ou que vous le lisez -que nous ne 
pouvons pas tenir ensemble le mystère de 
l'Incarnation, c'est-à-dire la présence du 
Verbe de Dieu dans la chair.humaine, dans le 
my~tère du Christ, et sa présence multiforme, 
sa révélation à d'autres moments de l'his­
toire, sans cette figure trinitaire qui s'est 
imposée à nos pères dans la foi. On ne 
mesure pas assez l'audace - et le temps -
qu'il a fallu à ces hommes, héritiers du 
monothéisme juif absolu et intransigeant et 
immergés dans des civilisations marquées 
par le polythéisme et les religions à mystère, 
pour penser Dieu comme Trinité. Mais ce fut 
comme une nécessité qui -comment dirais-

ouvert des horizons sur cette translation, et 
les risques pris quand on reprend les ima­
ges : "le croyable disponible" des cultures de 
ceux et de celles avec qui nous vivons. Bref, 
je pense qu 'ici il y a un jeu de la liberté et un 
enjeu de la liberté sur lesquels il faut tenir et 
se battre. 

je?-découlait directement de leur écoute du 
mystère du Christ et de leur fidèlité à la réalité 
de leur temps. Je ne pense pas que ce soit 
différent pour nous. 

Cette prespective trinitaire, seule, per­
met avec l'Esprit d'affirmer que la cons­
cience humaine et l'amour humain sont le 
signe de la présence de Dieu à l'homme, le 
signe d 'une vocation divine et d'une dignité 
inaliénable de tout homme. Elle seule permet 
de tenir l'inouï du Christ manifestant en l'ac­
complissant dans sa vie cette alliance de 
Dieu avec l'homme qui nous maintient dans 
l'altérité de notre liberté, et qui est engagée 
aussi dans les autres voies d'humanisation et 
d'accomplissement spirituel de l'homme. Elle 
seule nous permet de tenir à la fois, la tendre 
proximité du Père, la sollicitude pour le plus 
humble, le plus pauvre, et aussi la distance, 
l'altérité irréductible du Dieu qui est au-delà 



de tout, comme un point d'horizon vers lequel 
tous les mystiques, de quelque tradition qu'ils 
soient - se tournent au long des temps. 

Et donc, puisque la foi est au coeur de 
nos existences et de nos préoccupations, 
c'est un appel à la pauvreté devant l'homme 
et devant Dieu. Ce que nous en saisissons 
dans le Christ s'efface dans le dénuement 
extrême de son humanité livrée à sa fragilité 
et aux forces du mal alors qu'il persiste dans 
la confiance. Ce que nous en saisissons dans 
les autres voies spirituelles repousse tou­
jours plus loin les limites, brise les formes, 
efface un nom par un autre et nous rend au 
silence devant l'indicible. Ce que les mystè-

res de la souffrance et de la pauvreté nous en 
révèlent, nous met du côté des hommes qui 
ont rejeté Dieu : eux n'ont pu le rencontrer 
parce que, peut-être, sur leurs chemins, il 
manquait d'hommes qui étaient transparents 
à cette proximité de Dieu au coeur de la 
détresse. Et tout cela nous plonge - je 
pense - au coeur du mystère de la compas­
sion fraternelle qui est le lot de tout homme 
quel qu'il soit. 

Pourtant, malgré tout, à la suite de 
Jésus-Christ, dans cette humble remise de 
soi à l'espérance, nou·s croyons que l'amour 
est fort comme la mort, que la résurrection 
est le dernier mot, le premier mot de la vie. 
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Julien PO TEL 

-L'ÉGLISE­
CATHOLIQUE 
EN FRANCE 

Approches 
Sociologiques 

Desclée de Brouwer 

·:::: .. · 

L'ÉGLISE CATHOLIQUE EN FRANCE, 
APPROCHES SOCIOLOGIQUES 
Julien POTEL - (1994, 120 F) 

:·:··: :··.:· 

Le dernier ouvrage de Julien POTEL, sociologue et prêtre de la 
Mission de France, ne présente pas seulement un panorama pédagogi­
que et documenté de l'approche par les sociologues de l'Eglise catho­
lique. Il invite aussi à un bilan critique et à un changement de perspec­
tive. L'obervation sociologique montre que des notions encore 
majoritairement employées et chargées d'un contenu dépréciatif, comme 
la déchristianisation, l'athéisme, l'incroyance, la désacralisation, sont 

imprécises et inadaptées. De nouveaux champs de recherche apparaissent comme ceux de la 
sécularisation, de la laïcité, de la modernité et de l'individualisme. Autant d'invitations pour l'Eglise 
à ne pas mesurer son présent à son passé, à ne pas travestir en crise ce qui est mutation, mais à 
sortir de sa"bulle" et à adopter une vue résolument prospective pour mieux répondre au défi qui lui 
est lancé, celui de la confrontation avec la société contemporaine. 

Nous demandons à nos lecteurs 
qui auraient, à ce jour, 

Jean TOUSSAINT 

oublié de régler leur abonnement 1994 
de bien vouloir y penser. 


